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Un_ prisonnier de guerre. 



Marc 6 : 1 i-2U. 

--

Verset a apprendre: 

T es yeux, 0 Eternel, sont 
trop purs ~ 

pour voir le mal. ~ 
Hab. 1 : 1 3· 

Lau~<nnne. - Imp. Pacbe \'aridel & t:ie _ N' 21 
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Un p~cheur de l'ile de Mare (Iles Loya.ute). 
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Le crabe de cocotier. 
(Conte mareen.) 

Un jour, les ct·abe::; de terre et de mer decidt~rent d'ol'ganbet· 
une grande fete. Ils con \'O({UP.rent tous les COI{Uillages, le::; 
mou le:> e t autre::; betes qui habitent les redf::; et les rochers du 
bord de Ia mer. On leur fit dire de se tenir prets pour le joul' 
fixe et de se fa.ir·e aussi .beaux que possible. 

Ce jour venu. de grand matin, les iiwites sortai,~nt de leurs . 
tt·ou s pout· aller faire leur toilette ; on les Yoyait se laver, st· 
baigner, potir leur eoquille, nettoyer leurs pattes et leu t·s pinces. 
Ceux dont la carapa~e l~tait fendue ou (•bt·,··l'ht'·e: s'agitaien t 
pour en trou ver une plu~ helle. 

T ous Maient t rc~s afl'air(·s, tous, sauf un gros <'J'abc de coco­
tier, qui, ce jou r- lil, UP se leYa pas plus tOt que de coulumc. ll 
n'avait pas de coquille; car· il avait toujours t'~ l t'· lL·op parcs:scux 
pour s'en fabriquer une. II pensait bi~n que, pout· Ia f<'!ll', il en 
trouvcrait une a ::;a taille. quelque parl sur Ia plagc Oll dans les 
creux de rochet· . 

ll ~emit done en roul<>, sau::; se presser: il avait hil·n le lemp:s, 
pensait-il , puislJue le :soleil n'etait pas encore tn:Os haul i1 !'hori­
zon. Sur le sahle, il trou va une carapace de era he de met 
qu'il essaya d'endos~er, mais elle t'tait hit>n trop petite;· il en 
vit une autre un pen plu;:-; gmndc, mais clle t':tait tt·op !aide 
pour un jout· de fi'. lc. Ll :se mit alors a cherchN de:;; coquillr.s l<· 
long des rochcrs. II en cs:::-aya plusieur8. mais ill r ::. fai sail toute:::. 
l'raquer· en voulant ~· entrer. 

Et pendant ee temps le soleilmarchait toujou1·s ; l'.'t'!lail bien­
tot l'heuec de Ia f<'tc. Au moment ou il fabail pas:.:-er :sa queue 
dans une helle coqui lie. il enlendit sonnrt la lrompt·lle. II fal­
lai t Se hftlCl'; il Clait loin de l'empla.CC!nCOl d11 l'Ppll::i . • \ \'(~(' 
11uelle pcine il aYa twait! it (!tait par trop gl'n(·. 

Au bout d'un moment de marche, ~a belle t:oqtlille ::sc hl'isa. 
Pauvre cl'abe! c:e n'Mail plus l'lwure de ::.e mettr1· en qut\le d'un 
a u tre hahiL II Mait ohlig{! d'assi:ster it la fe ll' lout 1111. Lc::; 

• ;mtres invite'·::; 1':laienl dt'•jil lit , tous plu::; he<Iux le::; ttllb qut> le:s 
:wtrcs. Quand ils cntcudireulle:;; pa::; du crabe cle coeoti t•r, ils se 
retournercnt pour Yoir comme il ::.'ctait fail IH'au : - Oh I 
::.'ecriercnt-ils indign(~s. comme nt o:5es-tu te pre5ente1· ain::ii 'r 
Le dir·e<~lem· de Ia I'e.ioubsan~e d ecida pour Jc t:unir que depuis 
re jour lc crabc de curoticr ne possetlerait jalllrtis de l'oquille et 
'J U'il resterait nu toutc :::ill rie . 

( Tt·wluJI {'a'· Alllt> /. -8.) 
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La couronne du roi. 

L'anecdote parfaitement aulhentique se pa~::;e en ltalie. ~t 
~or.<'erne le roi Humbert. 

Dans une de ses courses matinales, le roi rencontra un jour 
deux petits gar<;ons engages dans une conversation si animee 
-.·t si bruyante, que !'attention du roi fut arretee sur eux. lis s'en­
tretenaient pr{•eiticment de lui. L'un d'eux l'ayant reconnu, ota 
son bonnet poliment et s'adressant au monarque, lui dit: <<Ex­
<·usez, :Monsieu1·, mais n'es1-ce pas, vous n'etes pas le roi 4! 

- El pourquoi ne le serais-.ie pas, mon petit'! 
- Parce <JUC ... 

- Parcc que vous ne pol'lez pas de couronne, repondit hardi-
ment son petit compagnon, eomme si les rois porlaient tou­
jom·s la couronne I 

- Moi, je sais 4.ue vous etes le roi, car je vous reeonnais 
d'apri·s le portrait 4.ue nous avons chez nous, et qui a coulf• 
,· ingt-ci nq et>nlime::;. Jl ne veut pas me r.roil·e; dites-le lui vous­
meme. 

- Puiscruc tu m'a:.; dejit reconnu, mon petit. je ne nierai J>as 
que je suis IP. roi I Iumbert. Es-tu satisfai1 maintP.IH!Dl, mon 
«tmi '! 

- Oh! je ~ais maintena.nt I exclama le prtit, vous llfl portez 
Ja com·onne que les jom·s de gran des fetes oflicielles '! 

-Non, mon enf.anl! ri•pondit le roi devenu trcs serieux, no•. 
1nes jours de rc~tes son I ceux ou j'~mhlie que je porte une cou­
ronne! i\Iais tu ne me comprends pas. Afin que vous ne m'ou­
bliez pas: voici mon porlrait. Il n'est peut-etre pas aussi beau 
•1ue le votre i1 Ia mai::;on, mais il a un peu plus de valeur I En 
disant eel a, il !'emit il. chaque enfant une pii·ee d'or. On <h~vi nP 
Ia joie el la eonfusion des garc;ons! 

Que de soufl'rances caelH~es so us le diademe des ::;ou Yt>­

l'ains I 11ous n'avons eerles pas ale leur envier I D'autanl moins 
qu'une glol'ieuse promesse nous est don nee, de Ia pad du Dieu 
tidele : Qukonque, si humble et pPtit soit-il, demeurera Hdelt• 
jusqu'a Ia mort ohliendra Ia couronne de vie: la coul'onne incor-
•·uptible de gloire. :\file .T. As:-.ns. 
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La tamille de Jacob s'etablit en Egypte. 
(GenP.~e 45 : lG-28; 46 : 1-i ; 47 : 3-121. 

Les evcnements qne nons avons racontes dans nos dernierPs le~ton..; 

•levaicnt preparer 1'P.tablissHment <lu peuplt> <l'lsrael en Eg;·pte. L~ 

roi de ce pays fut des plus aimablcs avec les ft·eres de Joseph: non 

~eulement it <·o nsen tit a le., recevoir che~: lui, mais il ofTrit ~\ toute In 
tribu un fertile district 1le l'Egypte ou elle pourrait s'etablir. 

'\ous Yoyons Ja main de Dieu dans toute cettc itistoire. Il protl•­

geait visiblcmcnt son peuple et aplanis~ait le chemin 1levn.nt lui. 

l>ieu n'abandonne jamais ses enfants. et vif!n t :\leur secours danes 

les moments ditlicili'R. -
.Joseph n 'a-t-il pas mis peut-etre un pen tle malicl' tlans la recom­

mandation qu'il fait :\ ses fl·eres : Ne vous querell e7. point en chP­

min. Peut-etre; en tout cas. cette exhortation i•lait nccessairl', car 

trop sonvent ccs fri•res avaient fort mal a:,!i I'!' uns :'t L'egard de..; 

antres. 
La froideur ile Jacob esl coruprchf'nsihle: les vicillards <{Ui ont 

ht•aul!oup souffert moralf'mt'nt Ill' croicnt pas tres volontiers Cf'HX 

qui viennent leur apporter une tres bonne nouvellf': ils ont pem· 

1l'une cruelle deception. ~bis !'amour patcmcl fut le plus fort, Jucoh 

n'hesitc plus; malgrc son grand age, il qe decide a partir, non sans 

U\'Oir auparavant offert a Dieu clc:s sacriHces cl'actions de graces. -

Lcs Israelites furent fort bien rec;us par 11' P hal'aon; ce dernier leu t' 

clonna la terr<' de Gossen. lis continuerent ;\ y exercl'r pai"ih!Pment 

]mll' metier de bergen;. -
Qtw signifiP pour nous ce beau recit ~ - quand I >iPu est avec 

nnus, nous n'avonq rien a crainclrP; nons dt:Vrlons a voir parfois pln~ 

dP confianc" en Lui dans l'aecomplissPnwnt clc Cl't tain" devoirs cpti 

nous parais~ent ditliciles. 
Dien dit a Jncob: N e cra io.s point d e descendre en Egypte ... 

Moi-m~me j 'y des cendra.i a vec toi (Gen. 46 : :l-4). C" n'i'tait 

pas pen cle cho ... c ponr nn vil!illar<l eomme Jacob f[Ue cl'"'ntl·"prendr•• 

nu parcil voyage, ct de changer clc pays, car, plus on avance en agf' 

"t plus }Ps cha.ngemPnts dcviennc'nt dilliciles. Dans quelcrues a.nnees. 

dwr-. Pnfants, Yons sercz penl-t~lre \'OUS aussi obliges dP qniltPr I•· 

doux foyer tle la famille . . \n prcmic~ r moment, I'C depnrt vons com­

h)Pra dP joil'. J•;nfin! <lirez-vous, jl' vai" Yair dn nonven.n et apprl'n­

drc :'t connaitre If' moncle ! Mnis hicmtot Yous w1ns heurtPrez a millt• 

olitlicultes inconnues jusqu'it <'C jonr. Ll' voyagt~ ::;Pra lli"n fa.tigant: 

1~ chemin sera semt'• de pi<'n'Ps ct de ront'es. Lcs tentations. le!' mau­

vais exemplt'S YOllS environneront. Souvenez-vous alor<> ell' <'f' qnP 

dit le vieux l'antiqne hehreu: L 'Eternel ga rdera ton depart 
et ton Arrlvee, d es m a intena nt et a j a mais (P~. 121 : :>). 

- Lc..; plns pPtits trraveront d:ms leur creur <'ettc• llleme penqec• 

~ous nne forme plus brew : L 'Eternel est celui qui t e garde 
Ps. 121 ::i). 
Questions. l. .\ C[llCl palricwehe Dien adrt•ssa-t-il ePttf' roellll' 

,·;n·ole: :--:e crains point! (n,•n. 26 : 2~).- 2 . . \qui .Jt'•su;:; 1lil-il: Ne 

craign1·;.: point ceux. qui tuf'nt lc corps'! P latth. 10 : 281. - :t A qui 

1lit-il : '\e era ins poin t, crois seulemcmt? (Marc 5 ). - '' · Dan" quellc 

()Ccasion ,lit-il : Ne crains pas. petit troupcau '! (Luc 12). 
Sujet du 2fi mars : Naissance, j eunesse et vocation d e 

Moise (Exodt· 2 : t -15; 3 : 1-10). 

Lausanne Imp. Pache-Varidel 41 Bron. 
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Si c' etait ta maman .. . 
II y a quinze jours, Charles est parti avec sa maman, Je cu:ur 

Ieger, et il est revenu quelques heures plus tard, le creur Ires lnurd. 
Voici pourquoi : 

Le malin, peu apres le passage du "facteur, Mme Bron appcla 
son fils: 

- Charles, tante Alice est malade et me prie de venir au plus 

t8t. Nons allons partir, toi et moi, au train de dix heurcs. Pendant 
que je prepare nos habits et le diner de papa, cours a Ia fahrique 
et tu expliqueras Ia chose a ton pere. Mais vite 1 . ' 

Cette derniere recommandation etait superflue, vows le pensez 
bien. Quand il snit qu'il va faire un voyage en chemin de fer, memc 
tres court, un enfant est toujours obeissant et leste. 

En arrivant chez sa samr, Mme Bron eut un gros <'hagrin : Ia 
malade venait de mourir et une voisine compalissantc avait tele­
graphic au mari n Ia frontiere et emmene chez ellc les deux orphc­
Iins dcsolcs. C'est Ia qu'on conduisit egalemcnt Chnrlcs, en lui con­
fiant Ia garde de ses cousins et du voisin, tous lcs trois plus jeunPs 
que lui. 

11 ne s'etait encore jamais trouvc dans unc maison mortuairc et •. 
au premier ahord, il demeura muet de surprise el au.ssi de chagrin, 
car ii aimnit beaucoup sa tantc Alice qui resscmhlait t\ sa mere. 
Puis il essayn de consolcr l~s pau.nes cplores, rnais il ne trom·ait 
pas Ies paroles qui auraient tari leurs Iarmcs. 

- N c pleure pas ainsi, J>aulet, ne pleurc pas, Loui.s, disait-il en 
passant Ia main sur leurs chcveux, tandis (JUC }(> petit gan;on rlc Ia 
voisinc, sans mot dire, cherchait a attircr leur attention en fcuil ­
letant un volume illustrc. 

- Voyons, Louis, ne pleure p~s· si fort, rcpcla Charles d{·cou­
rage, tu te feras du mal... 

Louis alors releva sa tete enfouie dans ses hras <'I halhutia l'lllrc 
deux sanglots : 

- II faut que je pleurt' ... Si c'etail ta maman ... , lu plcun•rais 
aussi, va ... 

Une grande angoissc .serra tout a coup le c~ur ct la gorgl• de 
Charles. Si c' etait fa maman! Ticm, c'est nai, il n'y antil pas 
pensc; ce qui arrivait a sa tante pourrait arrivcr aussi ii sa mn­
man. Elle etait malade quelquefois. tout comme tante Alice l'avait 
etc, elle pourrait done aussi mourir . 

- Oh I dit-il d'une voix rauque, incapable d'cn dire ]Jius long. 

... 
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II comprenait mieux maintenant ce que ses cousins venaient de 
perdre,. et il eprouvait un immense dcsir qc soulager leur doulcuL 
II les attira a lui et ils allerent ensemble s'asseoir dans le grand 
fauteuil de la voisine. 

- Louis, supplia Charles, raconte-moi comment cela s'est p·asse. 
Tante Alice etait-elle hicn malade ? 

Le P,etit gaq;on se mou<"ha, essuya ses ~NIX et trunc voix sacca­
dee repondit : 

- EHe nous disait qu't>llc S(' gucrirait...; hier soir clle a dit... que 
peut-etre le bon Dicu viendrait Ia chcreher ... t•t que nous devions 
toujours ... etre obeissants avec. notre papa ... Et moi qui ai etc me­
chant... dimanche... Elle me demandait de rester... un peu prt:•s 
d'elle ... et je lui ai dit... que j'aimai's mieux aller jouer dehors ... 
avec mes camarades. 

Et les sanglots rcJn'irf.'nt de plus belle, landis que Charles. lui 
aussi, se mettait a plcurer amcrement. 

Le soir, quand M. Bron vit dcscendre du train son petit gar~on. 
il le reconnut a peine. Charles ne sauta pas comme d'habitude 
dans lcs bras de son pC>rc, il ctait tout a fait tranquille et ses yeux 
etaient rouges. II m• parla guere, mais quand il fut dans son lit t•t 
que sa maman sc pcncha vcrs lui, il lui passu scs bras autour du 
con et ses larmes inondcrent son visage. 

- Oh ! maman, dis, lc bon Dieu ne va pas te reprcndre, oh ! 
non ... , n'est-ce pas, maman ? . 

- .Mon cher enfant, repliqua Mme ~ron emuc, je lui demandc 
souvent de me laisser sur la terre jusqu'a ce que mon petit Char­
les soit grand. Jc ne sais s'il exaucera rna prit'•re; tu peux le lui 
demander, toi aussi. 

- Oh ! oui, dit Ch~~rles avec ferveur, cl puis je veux etre tou­
jours, toujours obcissant, jc ne veux plus jamais tc faire de peinP, 
plus jamais taper des picds, ni fermer Ia porte avec bruit, ni cou­
rir dans la boue par plaisir, ni laisser trainer mcs lines et mes ha­
bits, ni faire seml>lanl de ne pas t'entendrc qunnd tu m'appelles ... 
Crois-tu maman que je pourrais etre toujours sage ? 

-- Dieu peut te rendre obcissant et soigneux; si tu le lui deman­
des de tout ton creur, 11 le fera. 

Voila deux semaines que Charles repCLc ccttc priere et sa ma­
man m'a dit ce matin que, dcpuis deux semaincs, il ne lui a pas 
fait de chagrin. 

Qui done veut imiter Charles ? Max Rerid·. 
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La venue des Mages. 
Mat. 2: 1-12. 

L C' mon(le pai<'n au ber<'eau du Sauveur. 

L'c,•mtgilc Sl'lon saint l\fatthicu est le seul qui nous racontc J'hh;­
toire de;; ml\gf'S cl"Oricnt Yf'nnnt saluer renfant .T <·sus it ,;:;on horccnu. 
0\~tnient des hommcs piNtx. qui se lhTaient a l'eh1de clc::; nstri'S ct 
qni croynii'Iit. JHnn·oir lire f'n cux des r•'vt•lnt.ions di,·inPI':. Tis ont 
npcrcu IIIIC' MoiiP uouvellc qn"ils n·a,•aient encore jamnis r<'lllarqut'•('. 
;:;on t'·rlot in11sile )Put parait devoir anuoncer In venue d'un grnnd 
pcrsonnngf' Pt ils so mcttent en route pou.r le clwrcher <'t pour SP 
pro..;t <'l"ll('r <lc,·aut. luL 

lis nrriY<'llf, npr<'•R UTI long voyage, a J{>nu;n}em Ct. dC'IIIHliC1CJif 
ot't c:-;t. lc roi clcs .Tuirs qu'ils sont venus adorer. L:t pronh<'•ti<> nmlon­
c:ait. qn'il 11qitrnit. :'• lkthl6em ct ils le trouvcnt. eommc le trouvcrtt. 
nnjou nl'h u i CIH'Orl' 1 ous ccnx qui le cherchcnt. Alors, pl<'ins <1<' .ioie, 
ils clc'•po~<·nt . t• HI'S pieds lcs trf>sors qu'il::; ont npport<•s r.n son hon­
liC!llr Pt. qtr'iiR !'!Ont. si lwurcux de pouvoir lui offrir. 

C'<.•st 1l!H' Noile qui los :t conduit.-; aupres de .JesuR. S'ill': u'avnicnt 
pas reganU· Y('J"S le dol. ils JH' l'nurnient jamnis vtl<' Pt ils n'aHrllif'nt 
pas tm ren<•ontrf'r· l'cnrant de la promessc. Il nou~ fnut nons a11S~i 
regnrder f'll hnut, l'lrorcher J'(•toilc. et ne pas nous rontcnter rlP ln 
tcrr<' seulemr-Jtt, de ,_.,._ bir.n:::. <lc sc3 plaisirs. cle se::< trnvnux. No11s 
ne dc,·ons JHl::; nvaHeP-r dans la. vie les yeux riv(•s nu sol. CIHnme ifPs 
nnirnnux. il fnut (•<·outer les voix cl"en-hnut. la voix de Dieu, et. quand 
tout ost. ;;ombrc et triste, quand la. nuit de.~ soucis ct dl's peines 
llOUS 01\Y(']O(>J><', IIC jarnais oubJier l'ctoile qui luit. qUC lcs nuni!CS 
lWUW'llf, voilcr, mnjs qu'ils llC pnrvicndront jamnis n etCindr·e. Q11oi 
qu'il nrrive. Dieu P-st. la! ~on:-. <o.ommes entre ses mnins et c'est Lui 
Qui 110us conduirn. si Jtons lni :-:ommes fidclcs. jusqn'au hut qu'II a 
:fix<·· pour uouf.;. 

X'ef.;t.-ce 1>as Lui qui n prott•ge le petit enfant que lc roi Ht'•rodc a 
nmJu fnirc mourir·? :::\'c...;;t-c.e pas Lui qu i n ~ protl·gc IP-s mages cux­
m(•mes C'ontrn les atteintPs cln tyrnn et les It rnnwnc'·s dnn" lour loin ­
fnine 1111triP? Ayons <·oufiance en lui toujours: 
Qm~lqu'ml uous g:H"d<>ra lil-haut! 

l'crsl'fs lt apprend re: I 

Qu:uul ils l\IH'l'('Urcnt l'Hoilc, ils furcnt saisis (l'unc tt·h • g mndc 
joic. JUant cntrt-s dans Ia maison, ils vircnt !'enfant ~lV<'C' .)Jaric. sa 
m(•r<•; iJo.; st• tn·ostcrn(•rcnt et l 'adorercnt. (.\Int. 2: 10. 1 1.) 

Hosanna! IU•ni so it t•clui qui vient au nom du Hci~nNII'. (.J Pan 1~: 
13.) 

Que~tions: 
1. Qu(.•llc e.<:t rlnnl'; In Bible la premiere promcsse rle snlut? Genese 

3 : 15. 
2. Qui ost. npp~U· par .J(•,;u~? ~latth. 11 : 28. 
3. Connnisse7.·vous un j!rand 'J)ersonnagc venu de loin }lOur ndorer 

a ,}(•ru.:;;a lcm? .Actcs 8: 27. 

Lecon du 5 ju11viet· 1~19: Deux baptemes. 

A.dnunistratior. . Halle, UL Lausanne. Imp. Pacb.e· Var1del & Bron . 
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Entre chiens 
(Suite.) 

1 out t;<t. ('·c-.t de~ hetises. 
Eh J,ien ! moll petit. je ne \'OUdrais pas intcn·erlir lcs roles 
toi, ,·oi -tu, car moi. je Yis d"a!feclion. Commc je uis dej~ 

\i ux <'l rhumntisaul, je pcnse que. si lcs chiens ne sont pas nd­
mis :1 l'hospicl', mon maitre aura Ia charitc de me fairc adminis­
trcr UIIC )Ji lulc ... pour m 't•ndormir doucement. 

Commc lu dis eela d'un air calmf}! Sais-lu, num vicux, que 
(U PS Ull l!h(JS .' 

-- Pn h(·ro~? mab non! Tout a l'l:eure tu pn'•lcndais ()Ue je te 
faisni~ honl<• ! ... TiPns, rctourne chez ton vicomtc; je vois mon 
maitre qui fait mine de vouloir se lever, nous allons 11ous instal­
ler nilleurs. 

- Eh lli<•n ! .il' ft•r:•i route un moment avec toi: causons encore. 
- II ne faul pas que M. le vicomte te voie frayer avec un dtien 

d'a' euglt• ! 
- l\1. lc vicomtc ? ll joue au hillard el n·est pas prt .. s de me 

relanccr. l·:t puis, 'ois-h1, :'1 te dire vrai. il nc nml pas cher. au 
fond, tout 'ieomtc qu"il est. II jouc aux course-s (au pari mutuel); 
il fait des d<>ltc el il entre dans de~ col&res hlcues quand ses 
crl'nncicrs redamenl. 

.Moi. tu t•omprends, jc m'cn moquc ! ... Je suis jeunc, hi('n por­
tant, fai l'm·enil- de' ant moi. Mais ton hisloiorc m'n rctournc: il 
me scmhle que jc m(>ne unc Yie inutile ct que je. pourrais fal're 
mil'ux que CPia; par ext:mplc, survciller unl' cour de fermc, ou des 
marmuts dans un jarclin, ou garder unc Yit>illc dame vivrmt senle, 
etc.; .ie \'Olldrab llll' J'('IH!n• necessaire :) CJUClqu'un, COllllllC toi ! 

- ( >h ! l'oc·casion s'pn pr(•..,t•ntcra hi en, si tu It• dt~ ... i r<'s vraiment. 
P~ttit'm'e ! 

- .\h ! ,·oil:'t mon viccuntc qui sort: il me cherche. II a dfi per­
dre sa J>Hrlic, l'ar il a !'air fnrieux! Adieu, ouft! ouft! 

* 
Ce modf'stc r(·cit sc pas::.c de commentaircs el nos jcuncs Jectcurs 

ont compri Ia lt>~;on qui s'en dt'gage. ~ous ne pouvons que les 
im iter· i\ hif'Il choi ir; leur'\ if', ~l eux nllS"-i, pent eire inutile, \'Oire 
mcme nuisihle au prochain, commc elle peut cl doit lui Ctre en 
benediction. Celui qui voudra sau,·er sa vie la perdra, mais ceJui 
qui Ia perdra a cause de moi Ia sam·era. :. (Luc IX 24.) 

JJ. Schneider. 
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Le sacrifice d'Isaac . 



Le sacrifice d'Isaac. 
(Genese 22 : 1-18.) 

tferaet a apprendre I 

o Je nJoffrirai pas a l'Eternel· 
des sacrifices qui ·ne 

me cofitent rien. 
(II San1. 24: 24·.) 

LaueaJUlt. Imp. Paehe·Varid•l• Bron . Vipette No •9 
II. G. lleylan, 4dit. reep. 
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Le beau cahier de Simone. 

Simone a sept ans, clle va a l'ecole et aime beaucoup a etu­
dier se'> petites let;ons. Aujourd'hui, elle arrive enchantee de son 
ecole et declare avec orgueil a sa ·maman : 

- l\laintenant je suis avec les grandes. la maitresse m'a donne 
un beau cahier et je puis ecrire avec une plume. tu verras cornme 
ce sera bien. 

Maman sourit, clle connait sa petite fille qui manque absolu· 
rnent de persever:mce, les petits ouvrages commences avec en­
train et delaisses dans un coin sont Ia pour le prouver. Que de 
nappe.rons ou un joli canavd ou une fleur brodce en rouge n'ont 
que la moitie de leurs contours traces par l'aiguille de la fillettc, 
que de chiffons a poussicre, de lavettes, de bas de poupees donl 
les mailles ecoulees et les aiguilles jetees ici ou la temoignent du 
manque d'application de Simone. Cependant maman espere en­
core que cette fois cela ira mieux, Simone est plus raisonnahle 
que l'annce derniere et a l'ecole on est stirnute par les camarades. 
aussi, elle s'ecrie louie joyeuse. 

- En effet, ce cahier est superbe, tu sais que tu dois eviter 
toute tache et toute rature puisque c'est un cahicr de copie que 
Lu auras durant tout le temps que tu passeras a l'ccole. Tu dois 
faire une page d'ecriture pour demain, mets-toi Ia, bien au jour, 
prends une bonne plume et un encrier pas trop plein, fais bien 
attention a ton modele, ne pese pas trop, comme tu en as !'ha­
bitude. 

- Oui, oui, marnan, lu verras, papa qui se moque toujours de 
moi sera bien etonne. 

Voila la premie-re ligne tenninee, les o des mots c orange, el 
« pomrne , ont l'air d'une tete d'enfant dont une joue serait en­
flee, mais a part cela i1 n'y a ni tache ni rature et maman se de­
clare satisfaite, la seconde ligne est trop penchee mais la fluxion 
des o a presque disparu. Enfin, Simone, tres fiere de son travail 
trouve que pour etre la plus jeune des grandes, elle a tres conve­
nahlement f.crit et quand elle tetmine la derniere ligne elle se 
hfite un peu trop, papa va arriver de son bureau et elle sera 
heureuse de lui montrer son ouvrage. 

Le temps passe et de temps en temps Simone ouvre son beau 
cahier mais elle n'en est plus enchantee, la troisieme page a une 
tache, a la quatf1irme elle a voulu en effacer une et a fait un trou, 
la mattres!'e a grondc. Simone en oolere a jete son beau cahier 
qui a maintenant des coins froisses. Un jour que sa mere lui fait 

: 
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L,entance et la jeunesse de Luther. 
la f!in de sa vie, u~ grand Refomna.teu.r Luther eut chez 'lui, a 

nberg, des etudianls pensionnai.res. Us .l'admiraient tant, 
tl eari'\aient SUJr des oahiers 10U1: oOO qu'.ils lJuj UV•aient entendu 

dans Ia oonversation. Dans un <le ses c Propos de table », Lu­
jonr, s'etonna de sa destinee : 

Je sui~ fils d'un ~aysan ; mcm 1)ere, mon grand-pere, mon 
ul ~taient' de vrais paysans ... Que je du se etre ensuite bache­
' docteur, etc., cela ,n'ctait .point dans 'les etoiles. N'ai-je pas 
nne Jes gens en me faisant moine? Cela vll'aiment a bien .afflige 
m tpere et lui 'a fa1t ma1l. Ensuite, je me ·suis JPris aux oheveux 
ero lc p::tpe. Qui .a vu ala dallls les etoiles? Qui m~aurai<t annonce 
vrunce qu'il en idut ·arrirver tainsi ? ~ 
~ous :mssi, tllOUS .nous ctonnoos, quand •ll'OUS IP811s<ms a tla vie de 
ther. (Jn ne peut pas 'Ia r.aconter 1oute -entiere a des enfants. 
n'en comprendr.aient pas certaines parties. mais d'autres les in­

res eront, a C01llll1Jencer 1>Ur son enfance el sa jeunesse. 
• )rlartin Luther naquit en 1483, le premier ou lt- second d·une 

1:ille <f. sept enfants. Sc$ ancetres etaient, comane il le dit. des 
t) ~ans, .. riginaires de Eisenach (cherchez sur ll.lne caflte) en Thu-
1ge, au centre mome de ,}'A,llemagne. Le rpcve etaoit unmep.r, tra. 
illnnt 1!hns des carrieres de minerai ·de cuiv:r.e et ce fut pour 

xer<>er ~on metier qu'il alia s'etahlir jplus 1a :l'Est, 13. Eisleben, sur 
o;, terre') du comte de IManc;feld. Luther vint don~ a.u monde a 
1 lehen, :mais ses parents se tran~port~rent 1presque aussitot a 

J-,feld . Assez pauvres d'abord, ils rparvinrent ensuite a une 
hL 1e raisance. Lis eleverent leurs enf.ants avec une grande severite 

t J .. uther se TaJppelail aYoir tete fouette ju<>qu'au ,sang pour une 
noix. 

A 1\X:olf' de ·Mansfeld, Luther aip[prit a .lire, ~· .OCrire ; UIJ'l peu de 
1atin s'aj<mta. a ~eela. Comune .instruction .religieus·e: le Notre Pere , 
1e Je crois en Dieu ... ,}es dix commandements, mais sans explica-
ion, et natureUement le culte catholique. Comme tpiete : la peur 

de Jesus-Christ, juge terrible, qui pom•ait etre oopendant apaist> 
p ar la Vierge ou par les Saints. et raussi des histoire.o;; du diable et 
des c kobolds embusques dans les mines somlbres. 

A 14 ans. J'enfant partit pour Magd-ebourg. II y avait .Ia une 
ecole dirigee par tdes moines IPieux t .les frC.res de la vje oom­

,. Chez eux tles eleves ilrouv·aien1 un •toit et un Ji.t, mais ils 
ent se procu'fler •leur :nourriture en la tdemanda111t a la -charHe 

Un a.n plus !lard, J.mther etait a Eisenaoh. dans nne autre ecole, 
,Jes enfants vivaient de meme. Par petites handes. ih chantaient 
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Vers l' Australie. 

}ean-}Pan, c'est le nom d'une fillette dont vous avez deja 
fait connaissance (Messager du 3 juin). Elle est partie avec 
son pere, apres la mort de la maman, t 'ers la lointaine Aus­
tralie. Et voici un episode du voyage. 

I 

Soudain, par tribord, une rumeur roule, se propage : 
- Un requin, un requin! 
Et tout le monde se precipite pour voir. 
Par-dessus le bastingage, Jean-Jean regarde : 
Sa masse pale se detachant sur le fond sombre, un requin 

flotte entre deux eaux. Ses grandes nageoires arquees palpi­
tent comme des ailes d'oiseau. 

Parfois, il se tourne un peu sur le flanc et l'on voit son 
ventre blanc et sous Ia lueur feroce de ses yeux ronds, le rire 
satanique de !'immense bouche sombre. 

Jean-Jean regarde, eperdue. Elle voudrait crier, partir, et 
elle regarde, fascinee. 

Tacala, Ia petite chienne, elle aussi voudrait voir. Elle le 
demande en aboyant rageusement. On ne l'entend pas. Alors, 
elle saute contre le bastingage, mais retombe en arriere. De­
rechef, elle s'enleve d'un bond plus nerveux encore, arrive 
sur la main-courante, ne peut pas arreter son elan, glisse, ct 
tombe a la mer. 

Maintenant, Jean-Jean la voit qui nage contre le flanc du 
bateau. ou ses griffes glissent en vain. Elle voit aussi plus 
loin le requin qui vire lentement sur le cote, se meut, s'ap-
proche. · 

Jean-Jean se retourne pour appeler. Mais elle ne peut pas 
crier. Et l'on voit seulement dans sa figure atrocement palP, 
des yeux immenses qui hurlent, hurlent a Ia mort. 

Dick a compris. II dit : 
- II ne faut pas avoir peur, Miss, je suis la. 
Pour rassurer la petite, il rit, d'un beau rire jeune et clair. 

D'un bond, il est debout sur le bastingage; D'une detente sou­
pie, il s'enleve, fait une courbe gracieuse et glisse, glisse vers 
le gouffre ; ses mains serrees devant la tete comme une etra­
ve et entre ses mains, le grand couteau a cran d'arret. 

II a creve le miroir de l'eau sans presque un eclabousse­
ment. Tout de suite, il reparalt, juste entre Tacala et le re­
quin qui s'approche . . 
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Sur Ia passerelle de commandement, le sifflet lance des 
ordres presses. Des hommes courent, des palans grincent. 

Dick nage sur place, Ia tete redressee pour voir le requin 
qui approche ... approche. 

Jean-Jean regarde, elle ne erie pas, elle ne pleure pas, mais 
sa main crispee laboure sa gorge qui se convulse a l'etouffer. 
Le requin approche. Lentement, il vire sur le flanc, on voit 
l'effroyable rictus de sa gueule monstrueuse. 

Et Dick qui ne bouge pas. 
-Dick! 
C'est Jean-Jean qui a erie. 
Mais Dick a disparu. 
Soudain, on voit le requin qui se tord dans une ecume 

rouge et Dick qui reparait droit derriere lui. 
Maintcnant, avec Tacaia, i1 nage vers l'escalier d'accostage, 

Ia tete dressee, pour surveiller Ia mer oil viendront d'autres 
requins, attires par le sang du premier. 

-En voila un! 
De Ia foule des passagers monte un sourd cri d'angoissc. 

Le monstre s'approche, plus grand que le premier. 
L'escalier d'accostage descend, descend, s'arrete enfin. II y 
a deux hommes sur la plateforme. lis veulent empoigner 
Dick, mais lui passe d'abord le chien. 

Le requin approche. Deja il tourne sur le cote. 
Trop tard. 
Debout sur la plateforme, Dick le laisse venir, soudain sou 

bras se detend et le grand couteau a cran d'arret part comme 
une fleche, s'enfoncer dans le nez du requin qui disparait 
dans un soubresaut formidable. 

Alors, Dick, releve Ia tete, cherche Jean-Jean des yeux. 
Enfin, il la voit et de nouveau il rit de son beau rire jeune 
et clair. 

C'est Tacaia qui arrive la premiere sur le pont. Elle se se­
coue et gambadc en aboyant a petits coups presses, comme 
si vraimcnt c'etait elle qui avait accompli une action d'eclat. 

Jean-Jean ne Ia regarde meme pas, elle se jette dans les 
bras de Dick et enfin, enfin, elle peut pleurer. De gros san­
glots Ia secouent tant, que Dick qui est evidemment trempe, 
doit la serrer dans ses bras tres fort. II rit encore, mais un 
drole de rire, plus mouille que ses habits. 

(Tire de La lumiere qui tue, par A. Prestre, dansl'lllustre.) 
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Au temps de laguerre. 
Le nomme Houston, caporal anglais, a raconte qu'apres un 

combat, comme il gisait sur le champ de bataille, un jeune 
soldat du regiment de Northamptonshire delirait pres de lui,. 
en proie a une violente fievre. Un soldat allemand lui donna 
a boire de sa gourde. « Est-ce toi, maman ? » demanda le jeu­
ne homme dans son delire. L'Allemand le comprit, et, pour 
cntretenir son illusion, lui caressa le front avec la delicatesse 
qu ~aurait pu y apporter une mere. Le pauvre petit Anglais 
rendit l 'ame peu apres. 

• • 
Apres une journee sanglante, Henri A ... de Ia lre escouade, 

un « gars » de Rouen, raconte ses impressions : « Eh bien ! 
aujourd'hui, il m'en est arrive une pas banale ; je me depe­
chais de sortir du petit bois quand je tombe sur un Boche 
blesse. En me voyant, il e montre une piece de monnaie et 
me dit : « Eau, eau ... » II me faisait de tels yeux que je n'ai 
pas pu m'empecher de lui donner un quart d 'eau, le dernier 
que j'avais dans mon bidon. Je m'etais pourtant bien promis 
de le boire en sortant de ce maudit bois, car j'avais une soif 
terrible ; mais son regard etait si suppliant que ~a m'a fait 
quelque chose quand meme et que je n 'ai pas pu lui refuser. 
Par exemple, quand il a voulu me donner sa piece, je n'ai 
pas voulu. Alors il m'a dit : « Souvenir, souvenir». Alors j'ai 
repondu : « C'est ~a : un souvenir; c'est une bonne idee !... » 
Je lui ai meme donne unc poignee de main! c;a ne fait rien., 
si jamais j'aurais cru que je donnerais un quart d'eau a un 
Boche. eux qui nous ont tue tant de mondc aujourd.hui !... » 

David. Generosite royale. 
(I S;.1m, 18 : 6-16; 24: 1·23,) 

Saul dit a David : Tu es plus juste que moi ; 
car tu m'as fait du bien, et moi je t'ai fait du mal. 

(I Sam. 24 : 18.) 

Si ton ennemi a faim, donne-lui a Dlanger ; s'il 
a soif, donne-lui a boire ... Ne te laisse pas vain­
ere par le mal, mais surmonte le mal par le bien. 

(Romains 12 : 20·21.) 

Pardonnez et vous serez pardonnes. tLuc 6: 37.) 
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Les petits oiseaux dans les ruines. 
Je passais mes vacances, l'ete dernier, au bord de Ia mer,. 

sur Ia cote normande. C'etait dans un petit port de peche du 
Calvados, qui s'appclle Grandcamp, pres d'Isigny. Quelques 
baigneurs y trouvent chaque annee a se loger dans les villas 
qui leur sont louees par les habitants, a des prix plus ou 
moins abordables. Les distractions de cette petite plage sont 
a peu pres les memes que sur toutes les petites plages fran­
~aises. 

Mais, a mon avis, Ia veritable, Ia plus belle distraction, 
quand on est en vacances au bord de Ia mer, consiste a jouir 
de Ia vue autant que possible. On peut admirer Ia mer, la 
contempler a toute heure du jour et de Ia nuit ; cela ne cofite 
rien, cela ne fatigue pas, c'est un des plus beaux spectacles 
que Ia nature offre a celui qui sait voir et regarder. II y a Ia 
des tableaux varies et changeants qui depassent tout ce que 
nos peintres les plus habiles et nos musees les plus riches 
peuvent nous offrir. 

Pour rna part, j'aimais beaucoup sortir de Grandcamp, laisser 
derriere moi les maisons, les rues, les villas, les baigneurs, les 
pecheurs, toute Ia foule grouillante ou endormie, selon les heu­
res, et m'en aller dans la solitude, errer sur les collines ou 
bien au bord meme de la mer. 

II y avait, tout specialement, un vieux moulin en ruines, 
!'ur, Ia plage, qui m'attirait chaque apres-midi. 

Tantot je m'asseyais sur quelque grosse pierre tombee des 
murs, ou bien, a maree basse, quand le solei! avait seche le 
sable, je m'etendais comme un gros poisson que le flot, en se 
retirant, aurait abandonne. Je regardais le ciel. De temps en· 
~emps, je me levais pour aller recolter des coquillages parmi 
les galets, puis je reprenais ma position de repos et de reve. 

Un jour, je m'aper~us que je devais bien gener quelqu'un! 
Je venais a peine de m'allonger sur le sable, lorsque j'enten­
dis et je vis a quelques metres au-dessus de moi, un tout petit 
oiseau qui voletait, planait, hesitait, criait avec angoisse et, 
au lieu d'aller se poser sur Ia muraille encore debout, faisait 
demi-tour, s'enfuyait, puis revenait, repartait, et avait l'air 
de se demander pourquoi j'etais Ia et si je n'etais pas quelque 
m onstre dangereux et sanguinaire. 

Je crois bien qu'il me regardait, m'observait, me grondait 
peut-etre et, qui sait ? me disait, en son langage d'oiseau . 
« Que viens-tu faire ici ? Va-t'en ! Je t'en prie, ote·toi 
et laisse-moi tranquille, tu seras bien gentil, gros 
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homme effrayant, dragon terrible! Ne comprends-tu pas que 

j'ai, Ia-haut, sur le mur, un nid plein de petits qui ont faim, 

qui m'attendent, qui ouvrent le bee en l'air et qui vont avoir 

mal a l'estomac si je ne peux pas arriver bientot jusqu'a eux! 

Tu me fais peur ! file ! file ! hors d'ici ! » 

Et puis, bientot, je vis qu'ils etaient deux qui faisaient le 

meme manege et qui m'adressaient le meme discours ! C'c­

taient le pere et la mere assurement. lis me donnaient tous 

les deux une jolie le~on de prudence ! 
Enfin, comme je ne bougeais pas plus que les grosses pier­

res qui m'entouraient, ils se deciderent a fermer leur bee 

babillard et ils allerent, a tour de role, chercher des insectes 

dans le champ voisin, et, bravement, ils volerent au nid sur 

la muraille et firent vaillamment leur devoir! II fallait abso­

lument y aller, coiite que coiite, au peril de Ia vie, car les 

petits reclamaient tant qu'ils pouvaient. 
Apres la prudence, la confiance. Quand le devoir appelle 

un petit oiseau, il ne connait que cela : prenons garde d'a­

bord; voyons comment nous allons nous tirer d'affaire avec 

le moins de danger possible, et puis, apres, allons-y carre­

ment, avec courage et confiance : a la grace de Dieu ! a la 

garde de Dieu ! 
Ah ! gentils petits oiseaux des ruines du vieux moulin,. 

comme vous aviez raison de me parler ainsi, de me montrer 

un pareil exemple et comme votre sermon etait harmonieux; 

c'etait un cantique et une priere tout ensemble, et vous avez 

fourni vous-meme l'eloquence, la musique et le bon exemple! 

Merci, petits oiseaux du ciel et de la mer ; merci pour votre 

prudence, merci pour votre confiance, merci pour votre dis­

cours et merci pour votre courage ! J'espere que vos petits 

auront ete contents, rassasies, que toute la i:richee a grandi, 

prospere, s'est envolee plus tard avec vous, et qui sait? peut­

etre que l'ete prochain, il y aura encore des petits oiseaux 

dans les ruines et qu ' ils me raconteront la meme his to ire ! 
Henri Bernadou . 

• 
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Au bord de l' abime. 
Le 10 octobre 1885, une formidable detonation retentissait .a }'entree de la rade de New-York et un immense rocher, de 

400 m. de long et de 60 m. de hauteur, s'abimait dans les 
flots. Pendant dix ans on avait travaille a le miner et a pla­
~er, dans une cavite centrale et dans ses ramifications, qua­
rante mille cartouches de dynamite qui firent leur reuvre 
~n un instant, grace a une seule etincelle electrique. 

Ne voit-on pas souvent des hommes qui ont l'air solide, des 
jeunes gens de bonne reputation, des jeunes filles bien ele­
vees sombrer ainsi d'une maniere inattendue ? On avait con­
fiance ; puis, un jour, le bruit se repand que tel jeune horn­
me est parti en laissant un deficit dans Ia caisse, que tel au­
tre se met a boire, qu'une jeune fille a plonge sa famille dans 
la honte ... Et l'on dit: je ne l'en aurais jamais cru capable 1 
Sous l'apparence solide, il y a chez tous le peche qui mine 
et qui un jour fera son reuvre destructrice. Tous nous som­
mes au bord de l'abime dont Dieu seul peut nous sauver en 
creant un creur nouveau. 

David. Au bord de l' abime. 
tii Sam. 12 : 1 9, 13-14.) 

0 Dieu, aie pitie de moi dans ta boob~, 
Selon ta grande misericorde, efface mes peches ... 
J'ai peche contre toi seul 
Et j'ai fait mal a tes yeux ... 
Purifie-moi et je serai pur; 
Lave-moi et je serai plus blanc que Ia neige ... 

(Ps. 51 : 3, 6, 9.) 
0 Dieu ! cree en moi un creur pur. (Ps. 51 : 12.) 
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